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SAUMUR, 20 NOVEMBRE 

LE CLUB DES CADETS 

Depuis l'ouverture de la nouvelle législa-

ture, la pays qui travaille et n'a point le loi-

iir de suivre le» intrigues des couloirs poli-

tiques, doit assurément se demander quel 

eitce troisième pouvoir qui s'élève dam 

l'Etat républicain et menace d'absorber le 

législatif et l'executif. 

Depuis six semaines, on n'entend plus 

parler que de la rue Cadet, l'antre symbo-
lique de la franc-maçonnerie. 

Impuissantes, les gauches parlementaires 

tiennent y retremper leur vitalité; divisés et 

rivaux, les groupes républicains veulent 

tenter Une fusion étrange dans le creuset 

d'un alchimiste opportuniste ; inquiets et 
effarés, les amis du gouvernement agoni-

sant cherchent à puiser dans les filtres mys-

térieux pour prolonger de quelques jours 
ton existence condamnée. 

On ne se demande plus quelle sera la po-

litique d'un ministère qui n'a jamais ou .la 

force de concevoir pas plus que celle d'agir. 
-Non, mais on se préoccupe de savoir ce 

que pense et ce que décidera la rue Cadet 1 

On ne s'inquiète pas de savoir quelle ma-
jorité possible peut enfanter la composition 

actuelle du Parlement. — Non, mais on 
cherche à s'orienter au soleil levant de la 
me Cadet ! 

Les groupes de la gauche radicale, de 
'extrême gauche, conserveront-ils leur an-
tienne autonomie? Les débris épars de l'U-

nion républicaine seront-ils rassemblés par 
"mains néfastes de leur chef sur qui pèie 

'«Oise en accusation pour forfaiture poli-
Nue T Les nouveaux élus, vierges de toutes 

w souillures de l'ancienne majorité répu-

blicaine t ruisselante d'abjection », feront-

'!> bande è part, afin de se dégager de toute 
compromission humiliante? 

Un instant, ces préoeeupations ont as-

'ooabri nos cervelles jacobines ; mais ce n'a 

™ qu'un rêve. On s'est vite demandé quel 

était l'avis de la rue Cadet sur la constitu-

tion des groupes parlementaires : on attend 

donc que l'oracle uit parlé! 

Avant d'arrêter son programme ahuris-

sant, le cabinet Brisson a gravement con-

féré, deux heures durant, avec les ambas-

sadeurs de la rue Cadet I 

C'est encore la rue Cadet qui délibère au-, 

jourd'hui sur l'opportunité de la crise mi-

nistérielle et sur l'opportunité de la convo-

cation du Congrès pour l'élection à la prési-

dence de la République! 

Le Parlement, sur l'invitation du prési-

dent de la rue Cadet, s'est empressé de sus-

pendre durant deux jours ses séances, afin de 

permettre à la rue Cadet de délibérer et de 

notifier ses ordres souverains. 

Sous la première République, la repré-

sentation nationale terrorisée se bornait à 

contresigner les lois et les décrets du club 

des Jacobins. 

Les gauches paraissent disposées à con-

tresigner les décrets de la rue Cadet. 

Le gouvernement républicain se œon-

trera-t-il aussi docile? 

Pourquoi pas, puisqu'il est l'émanation 

directe de la majorité radicale des Cham-

bres. 

Le club des Cadets sera le club des Jaco-

bins de la troisième République. 

Les Jacobins furent les fossoyeurs de la 

première ; les Cadets seront les fossoyeurs 

de la dernière 1 EDMOND ROBERT. 

LES NOUVEAUX IMPOTS 

Ce qu'il y a de plus clair pour les contri-

buables dans la déclaration du ministère 

Brisson, c'est que d'ici à peu de semaines, 

ils auront à payer de nouveaux impôts. 
C'est la seule chose limpide et claire qui 

soit tombée des lèvres du président du 
conseil. 

Ce petit surcroit de charges, qui va être 

imposé aux Français, préoccupe très-peu les 

farceurs qui, sous le nom de députés, pa-

raissent diriger les affaires de France, tan-

dis qu'ils ne s'occupent que de celles qui les 

touchent personnellement. 
Il s'agit pour eux de savoir s'ils renver-

seront le cabinet et s'ils parviendront à le 

remplacer par un autre qui leur graissera 

encore mieux la patte. L'amnistie de cinq ou 

six condamnés est pour les radicaux une 

chose capitale. 

Quant aux intérêts des contribuables, ils 

s'en moquent. Il ne faut pas être un grand 

clerc dans les choses politiques pour com-

prendre qu'un pareil gouvernement ne peut 

pas durer et qu'il arrivera un jour où le 

contribuable se lassera d'être écorché vif. 

Il y a aussi un autre point du discours 

de M. Brisson que nous tenons à signaler. 

C'est celui relatif aux écouomies qu'on va 

proposer à la Chambre de faire sur les dé-

penses du budget. 

Il faut que M. Brisson s'imagine que les 

Français sont bien naïfs pour se persuader 

qu'ils croiront un seul mot de ses belles pro-
messes. 

La République a toujours été en France, 

au point de vue financier, le régime du vol 

ou de la dépense à outrance. Sous la pre-

mière République, quand le ministre des fi-

nances était à peu près honnête, celui de la 

guerre était un voleur. C'était à cette épo-

que les deux grands services où on remuait 

l'argent et surtout les assignats. 

Le vol ou la dilapidation sont dans la na-

ture des gouvernements républicains. Ro-

bespierre a avoué souvent qu'il ne compre-

nait pas un met aux affaires financières et 

que son esprit était rebelle aux questions de 

politique étrangère, ce qui ne l'empêchait 

pas de comprendre qu'il était entouré-de vo-

leurs et que BOUS prétexte de défendre les in-

térêts du peuple on le volait ferme. 

Il y a aujourd'hui dans tout ce qui tou-

che aux recettes et aux dépenses du budget, 

une comptabilité introduite par le premier 

Empire qui avait repris les traditions de la 

Monarchie, comptabilité qui ne permet pas 

aux républicains du jour d'imiter les ancê-
tres géants. 

Mais si l'argent ne peut pas passer direc-

tement de la caisse du Trésor dans celle des 

républicains, on lui fait prendre un chemin 

plus long et il y arrive tout de même. 

Tel a été le travail des commissions du 
budget depuis 1878. C'est de cette façon 

qu'elles ont augmenté de 700 millions les 

dépenses de l'Etat comparées à celles du 

budget de 4 876 qui est le dernier voté par 

l'Assemblée nationale conservatrice. Les 

milliards empruntés ont pris aussi un che-

min indirect, mais qui a joliment permis 

d'arriver au but. 

M. Brisson ose nous dire que les répu-

blicains vont changer les errements du passé. 

Alors, ils cesseraient d'être républicains ; 

car la République est la dépense à outrance, 

et le contribuable, la chose qui doit procu-

rer au bon patriote le moyen de s'enrichir en 
s'occupant des intérêts généraux. 

Le cabinet Brisson et son ministre des 

finances, 51. Sadi-Carnot, ne réduiront pas 

d'un centime les dépenses du budget. S'ils 

les réduisent, cela sera sur le papier pour 

faire voter plus tard des crédits supplémen-

taires qui remplaceront les dépenses retran-

chées pour flatter l'œil du contribuable. 

Si M. Brisson n'était pas le poseur naïf 

que nous avons eu le temps d'observer de-

puis de nombreuses années, il saurait que 

pour faire des économies au budget il fau-

drait d'abord chasser les républicains des 

places qu'ils occupent et remplacer un gou-

vernement dans lequel les partis vivent sur 
le dos du public, par un gouvernement hon-

nête et responsable. Cela n'est pas difficile à 
prouver. 

Les budgets ordinaires ont varié depuis 

1878 entre 3 milliards un quart et 3 mil-
liards 400 millions. 

Les déficits ont été régulièrement de 150 

à 200 millions ; celui de l'exercice 1
585 at-

teindra 300 millions. 

Pour couvrir ces déficits on a eu recours, 

comme pour les dépenses du budget ex-
traordinaire, à l'emprunt. 

C'est pour ce motif que les républicains 
ont emprunté 4 milliards 4/4 et qu'ils vont 

emprunter forcément avant peu un milliard 

1/2. Ils n'avouent pas ce dernier milliard. 

Mais il leur est indispensable. 

Feuilleton de l'Écho Saumnrois. 
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LE BOIS D'HOBOKEH 
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Le boii d'Hebokaa, où ta duel devait avoir lieu, 

•st vis-à-vis de New-York. Pour s'y rendre, il faut 

traverser la rivière du Nord, dans un bateau à 

vapeur qui fait le service, transperte en moins 

d'un quart d'heure les habitants de New-York qui 

veulent faire une promenade au bois, et va et vient 

sans cesse, absolument comme ces bateaux-

mouches qui font le trajet de Paris a Passy. 

Mais si le bois d'Haboken est fréquenté par les 

promeneurs, il ne l'est pas moins par les duel-

listes, car dans toutes les grandes villes, en dehers 

comme en dedans, en trouve tout la confortable 

qu'on peut désirer : le restaurant pour manger, 

le square pour faire jouer les enfants, le spectacle 

pour se distraire, et en dehors des murailles, le 

bois pour se tuer. 

Notre bois de Boulogne eut longtemps eette 

destination ; mais maintenant il est démodé, il 

faut bien que les modes changent, nous changeons 

bien nos coiffures et la façon de nos robes. 

Léopold prit pour témoin celui que nous avens 

vu lui servir da cicérone, M. Lengweod, qa'il con-

naissait seul a New-York, et qui lui amena pour 

second un de ses amis. 

Ils n'allèrent pas s'enteedra avec les témoins de 

U. Burchall, puisque les conventions étaient 

arrêtées irrévocablement entre les deux adver-

saires, et le jour convenu , ils partirent avec 

LôopolJ et se rendirent au quai Jersey-Feray, où 

l'an s'embarque pour aller au b»is d'Hoboken ; 

mais ils se gardèrent bien de prendre le bateau à 

vapeur qui appartient au public : ils prirent un 

bateau particulier, pour les conduira et les rame-

ner, comme M. Burchell le it de son côté, avec 

ses doux témoins. 

En descendant des deux bateaux , les danx 

groupas marchèrent silencieusement jusqu'à la 

lisière du bais. 

A celte heure matinale, il n'y avait pas encore le 

moindre promeneur. Ils s'enfoncèrent dans les 

sentiers les moins fréquentés, au milieu des 

massifs, pour découvrir un terrain favorable au 

duel et à se mettre à la recherche, non d'une 

position sociale, mais d'une position mortuaire. 

11 fallait trouver un endroit assez solitaire pour 

échapper à toute surveillance et se battre loin de 

tons les regarde, en ne se tant qu'à la discrétion 

des bois qui n'ont pas l'habitude de trahir les se-

crets qu'on leur confie. 

Us les abritent sous leur immense ombrage, et 

gardent ensuite un profond silence sur les drames 

doat ils ont été témoins. Las arbres ne sont pas 

des reporters : ils sont muets; ils n'ont d'autre 

tangage que le frémissement de leurs feuilles, et 

encore ce n'est pas leur voix, c'est celle du vent. 

Les oiseaux qui se posent et voltigent sur les 

branches ne sout pas muets comme les arbres, 

mais ils n'en sont pas moins discrets : ils chantent, 

mais ils ne parlent pas. 

Enfin, on trouva une éclaireie dans les beis, un 

terrain assez uni pour permettre le combat, et 

assez entouré de taillis et de massifs pour le 

dérober aux regards des agents ou des gardes 

forestiers. 

Les adversaires ôièrent leurs habits pour faire 

une place plus libre aux balles et à la mort. Deux 

témoins mesurèrent les distances , deux autres 

chargèrent les pistolets, tandis que les arbres 

magnifiques, qui fortmwnt un cercle autour d'eux, 

les regardaient faire atec cette impassibilité de la 

nature qui se soucie d'un homme conraî d'un 

insecte. 

Elle regarde avec le même calme les gens qui 

se battent dans ses beis et ceux qui viennent y 

dîner sur l'herbe. Que lui importe, à cette grande 

nature, à celle superbe indifléretite , que l'on 

répande sur son gazon du sang ou du Champagne 1 

Elle sait bien qu'il n'en restera pus de trace : le 

gazon souillé se flétrira et Dieu en fera pousser 

d'autre. 

Les deux combattants venaient de se pincer, et 

chacun d'enx avait, à une certaine distance, ses 

deux témoins et son médecin. Léopold, en jetant 

les yeus par hasard sur le chirurgien qui l'avait 

accompagné, ne put s'empêcher de tressaillir, en 

le voyant par précaution examiner sa trousse et 

ses bandages. Ces chirurgiens venus là pour 



Sur ces gros budgets do 3 milliards 1/4, 
la dctle publique, qui est en France, depuis 
que les républicains l'augmentent tous les 
ans, la plus formidable de l'Europe, et les 
dotations absorbent 4,325,4 78,244 francs. 
C'est le chiffre do budget de 1885. 

L'armée et la marine coûtent environ 900 
millions. Le reste des ressources du budget 
va aux divers services — et c'est précisé-
ment sur ces chapitres que les innombra-
bles fonctionnaires sont payés — et qu'il 
est possible de faire passer indirectement 
dans la poche des républicains ce qui leur 
est nécessaire pour que lu France soit heu-
reuse. De ce côté, le budget a trop d'élasticité 
pour qu'on y louche. 

M. Brisson le sait aussi bien que nous 
Il a élé président de ces commissions do 
budget où on opérait à huis clo9, et il a pu 
voir que ses complices trouvaient que ce qui 
leur restait après les sommes prélevées par 
la dette publique et la guerre était bien 
maigre et qu'ils en gémissaient tous les 
jours. Aussi résulte-i-il de sa déclaration 
une seule chose certaine : c'est une aug-
menlation d'impôt de 200 millions au 
moins. Quant aux économies, elles sont des 
promesses pour tromper le public et pas 
autre chose. Heureusement qu'on ne s'y 
laisse plus prendre. A, LEHTHÉRIC. 

désordre parlementaire et national aug-
mente » — on peut ajouter, sans risque, le 
désordre gouvernemental — les réunions de 
la ruo Cadet y contribuent largement. 

Chronique générale. 

Le provisoire, l'incertitude, les ajourne-
ments et les équivoques régnent en maître 
dans les conseils du gouvernement comme 
dans les groupes républicains du Palais-
Bourbon. On se presse, on se bouscule dans 
les couloirs pour savoir si le ministère Bris-
son lient encore debout, quels sont ses inten-
tions et ses projets. 

La nuit porte conseil, parait-il, car au 

conseil des ministres tenu hier matin, M.Bris-
son et ses collègues, revenant sur leur dé-
cision première inspirée par l'affolement, 
auraient résolu de déposer immédiatement 
les demandes de crédit sur le Tonkin et sur 

Madagascar, afin de poser la question de 
confiance. Si le cabinet est battu sur ce ter-
rain, M. Brisson estime qu'il sauvera au 

moins une partie de son prestige, tandis que 
sa reculade devant les injonctions du club 
des Cadets l'eut perdu à tout jamais. 

C'est le sentiment du danger éprouvé par 
le naufrage qui a dicté au cabinet la résolu-
tion de tenter un suprême effort. 

L'impression générale est que le ministère 
a vécu et qu'il n'aboutira jamais à constituer 
une majorité de gouvernement. 

* * 
Si M. Lockroy et ses amis entendaient 

tous les commentaires que soulève la réu-
nion de la rue Cadet, ils ne se féliciteraient 
point, comme ils l'ont fait mercredi publi-
quement, des résultats obtenus par leur réu-
nion qui continue à s'affubler dérisoiremenl 
de l'épithèle de « plénière », alors qu'elle 
groupe 120 sur 380 députés républicains l 

Si, suivant l'aveu de M. Clemenceau, « le 

* * • 
Les quelques derniers amis du gouverne-

ment font courir le bruit que le cabinet re-
vient à l'énergie et qu'il déposera la demande 
de crédits samedi, avant de donner quelque 
réponse que ce soit sur la date précise de la 
réunion du Congrès. Ces crédits supplémen-
taires ont pour effnt de reporter sur l'exer-
cice 4 886 le solde des crédits de 200 mil-
lions déjà votés. 

Ils ajoutent que le gouvernement est cer-
tain de trouver une majorité raisonnable. 
Ces nouvelles méritent confirmation. 

Los radicaux sont exaspérés de la déci-
sion prise par le cabinet. 

On parle d'une nouvelle réunion plénière 
des gauches pour aujourd'hui. 

Hier, à la Chambre, suite de la validation 
des pouvoirs. Les députés de l'Ain ont été 
validés après une discussion assez vive au 
milieu de laquelleM.de Cas9ognac a été 
rappelé à l'ordre pour avoir plaisamment 
réclaoïé l'invalidation du rapporteur. La 
Chambre a validé srins discussion les élec-
tions de l'Indre et de la Haute-Saône. La 
discussion sur le Torn-el-Garonne a élé ren-
voyée à lnndi. Sont validées les élections de 
l'Eure et des Basses-Pyrénées. 

* * 
M. Clovis Hugues déposera lundi sa de-

mande d'amnistie signée de 135 députés. M. 
Brisson n'a encore consulté ni M. Grévy, ni 
M. Le Royer. On trouve généralement que 
les résolutions adoptées hier matin en con-
seil des ministres sont l'indice d'une grande 
faiblesse. 

Tous les journaux radicaux se plaisent à 
rappeler, à propos de la promesse faite par 
M. Brisson de créer de nouveaux impôts, 
que le ministre ne fait que remplir le pro-
gramme de M. Ferry, qui avait dit, le 4 5 
octobre 1884 : 

t Pour 1886, on n'échappera pas à la 
» création de nouveaux impôts. Si le gou-
» vernement n'en propose pas dès ce'le 
» année, c'est parce que nous entrons dans 
» une période électorale. Mais, une fois les 
» élections faites, la question reviendra fa-
» talement. » 

C'est le seul point sur lequel les répu-
blicains aurout tenu parole au pays. 

POURSUITES CONTRE M. BRISSON. 

On parle beaucoup moins d'invalidations 
et de poursuites contre les journaux de « la 
réaction ». 

Les leaders de groupes se contentent de 
dire qu'on ne peut empêcher certaines pro-

testations des électeurs républicains de venir 
en discussion publique, mais que, en ce qui 
les concerne, ils sont contraires aux invali-
dations. 

Le fait est que, surtout après les déclara-
tions de M. Brisson, on ne comprend pas 
bien comment les accusateurs et invelideurs 
pourraient tirer profit des plaintes des can-
didats blackboulés contre la mauvaise foi 
avec laquelle les monarchistes ont abusé de 
la guerre coloniale et de la dilapidation des 
finances. 

M. Brisson ne s'est point fait faute d'indi-
quer, sans, il est vrai, offrir le moindre re-
mède sérieux, les maux qui résultent tant 
au point de vue militaire qu'où point de vue 
financier de la gestion républicaine de 1884 -
1885; et nvnnt d'invalider les candidats et 
poursuivre I» s journaux monarchiques qui 
onl signal4 «fes maux.il faudrait invalider 

j M. lo président du conseil et l'asseoir sur le 
1 banc des prévenue. 

* * 

A la réunion de la gauche radicale et de 
I'extré t e gauche qui comptait cent onze dé-
putés, il a été constaté que la déclaration 
ministérielle n'avait pas donné la satisfac-
tion à laquelle on était en droit de s'atten-
dre. La perspective de nouveaux impôts, 
dont la nécessité n'est pas démontrée, une 
solution de la question du Tonkin qui ne ré-
pond pas à la réalité de la situation, puisque 
nous gommes encore dans la période d'ac-
tion militaire ; une solution de la question 
religieuse qui est la pire de toutes, enfin et 
par dessus tout l'absence de fermeté dans 
l'attitude et de confiance en soi que devrait 
manifester un cabinet qui Û la charge de la 
direction du parti républicain, toutes ces 
causes ont créé une situation extrêmement 
difficile. Telle est en résumé 1s satisfaction 
causée à la gauche radicale par la déclara-
lion du cabinet. 

TANT Pisl TINT MIEUX I 

Le Paris a formulé contre M. Georges La-
guerre une accusation grave, très-grave, ex-
cessivement grââââvel 

Il a accusé le jeune radical d'avoir été 
l'élève de la glorieuse Compagnie de Jé-
sus l!l 

M. Laguerre a bondi d'indignation et pro-
testé contre « cette allégation calomnieuse » 
dans une lettre où nous lisons : 

« Le journal Pans, dans son numéro 
» d'hier, dit que j'ai été élevé par les Jésui-
» tes: j'ai fait toutes mes études au lycée 
» Condorcet. ►> 

Tant pis pour le lycée Condorcet ! 
Tant mieux pour les Jésuites I 

L'EXÉCUTION DE RIEL. 

On lit dans le Monde : 

« Une dépêche de Regino (Canada), en 
date du 46, annonce que Louis Riel a été 
pendu. 

» L'exécution de Riel, ou le sait, avait été 
plusieurs fois ajournée ; sa cause avait pas-

sionné l'opinion au Cana^t^^
1
*** 

gleterre et en France. ' m(i en An-
» L'insurrection de» métis du NOM A 

canadien, à la tête de laquelle Ri»? • eM 

placé, avait été provoquée par beanrL' ^ 
justes sujets de plainte, auxquels \T
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» D'autre part, les insurgés s'étaient ren 
dus coupables de crimes nombreux S 
Louis Rie était principalement responT 
ble En justice rigoureuse, il „

Wwi
 £££ 

sort qu il vient de subir. Mais des faits 
rés sembleraient prouver que Riel était L 
maniaque, presque un fou ; fou denerW 
qu'il eût été plus équitable de séquestré 
dans une maison de santé que de pendre 

» Le gouvernement anglo-canadien n'
a pas jugé à propos de s'autoriser cet état 

mental, au moins probable, du condamné 
pour lui faire grâce de la vie ; il s'est décidé 
à donner satisfaction au sentiment d'irrita-
tion contre Riel des colons de race anglaise 
et à braver le courant contraire d'opinion qui 
s'était prononcé en sa faveur. » 

On écrit de Montréal, 18 novembre : 

« L'émotion causée par l'exécution de 
Riel continue. 

» Hier, une troupe nombreuse a parcouru 
les rues, drapeaux en tête, s'est dirigée à 
Victoria-square, où elle a brûlé, au pied de 
la statue do Victoria, l'effigie de Mac-Do-
nald, du bourreau de Riel. 

» Des coups de feu ont élé échangés entre 
le peuple el la police. » 

panser et rajaster les membres de ces deus clients, 
parfaitement bien portants, qu'ils accompagnaient 
par une utile mais lugubre précaution, avaient 
quelque chose de profondément sinistre. Ces deux 
adversaires, pleins de sève el de jounesso, qui no 
demandaient qu'à vivre, tont à l'heure seraient 
peut-être mourants ou estropiés. Ah! c'est qu'un 
duel n'est pas une si belle chose qu'on se l'ima-
gine ! On veut se poser dans le monde en héros 
on se rend sur le terrain, on fait le fringant, le 
mousquetaire, et tout îi coup, sans transition, par 
le caprice d'un coup malheureux, on passe au rôle 
d'invalide. Un duel commence par l'épée ou le 
pistolet, et finit quelquefois par la béquille; que 
nos jeunes ferrailleurs se le redisent l 

Les témoins étaient convenus que les deux 
adversaires seraient placés à trente pas de dis-
tance, avec un pistolet chargé à deux coups, et 
avec la faculté, pour chacun, de faire jusqu'à cinq 
pas sur son adversaire, et de tirer quand bon lui 
semblerait. 

On leur mit à chacun le pistolet dans la main, 
l'un des témoins frapps les trois coups qui étaient 
le signal du combat. 

Les deux adversaires se regardèrent d'abord 
<ians un profond silence et une complète immobi-
lité ; ils gueltaient lo moment favorable pour mar-
cher l'un sur l'autre et pour tirer. 

Enfin, U. Burchell lit un pas en avant, ajusta 

Léopold et tira le premier. 
Léopold entendit la balle siffler à ses oreilles, 

effleurer presque sa joue, et il no pul s'empêcher 
de s'écrier : 

— Ab ! j'ai failli être tué. 
— On ne parle pas sous les armes, lui dit un 

témoin. 
Voilà encore un usage charmant, usité surtout 

en France. On est sur le terrain, en face d'un 
homme qui peut vous tuer ou qu'on peut tuer, ce 
qui n'est peut-être pas beaucoup plu3 agréable, 
tous les sentiments de conservation ou d'humanité 
se croisent comme un éclair dans le cœur, sans 
qu'on ait le temps do les analyser. On est aux 
prises avec le» émotions les plus foudroyantes, et 
l'on dnit rester muet, comme une statue sur son 
piédestal, qui alteud impassible qu'on lui fasse uu 
trou dans son crâne do inarbre. 

Léopold, sentant l'imminence du péril, ajusta 
vivement son pistolet et visa M. Burchell. Toute 
son attention, toute son intelligence, avaient passé 
dans son point visuel, car il fallait se défendre à 
tout prix. 

M. Burchell, qui n'avait fait encore qu'un pas 
sur son adversaire, et avait U faculté d'en faire cinq, 
avait donc encoro quatre pas à faire et un coup à 
lirer, il fallait que Léopold tombât lui-uaéme sur 
la terrain on qu'il mit son adversaire hors de com-
bat. 

A son tour, il fit un pas en avant et lira. 

IV 

LA FIH »'lIH DUEL 

Léopold n'avait quo trop bien visé ; dès que le 
coup fut parti, U. Burchell chancela, el san grand 
corps tomba lourdement sur le terrain. 

Les témoins el les médecins l'entourèrent, et 
Léopold, épouvanté, sa précipita avec eux pour 
lui porter secours. 

Les médecins examinèrent la blessure, écartè-
rent la chemise, que rougissaient do larges taches 
de saug, el virent que la balle avait frappé le 
malheureux an pleine poitrine. 

I.é.i, olii, d'une ruaiu toute frémissante, les aidait 
à étancher le sang et répétait avec égarement : 

— Oh ! ce saug I... c'est moi qui l'ai fait couler. 
H. Burchell, tout à ses tortures, ne le voyait 

mémo pas; il poussait des gémissements, qui 
s'affaiblissaient a mesura que les forces l'aban-
donnaient et que la vie s'en allait. 

— Je mo meurs ! murmurait-il, à trente ans... 0 
la vie I... je l'aimais... Mon Dieu... pardon ! 

U se tut, il n'avait plus la force de parler ; mais, 
tout à coup, apercevant Léopold, il eut un tres-
saillement. Il tourna vers lui ce regard terne, qui 
pendant toute sa vie avait eu quelque chase de Ose 
et de glacial, mais qui, au moment de la mort, à la 

; vue de son adversaire, était devenu si chargé do 

ETRANGER 

LOUVERTURE DU BEICHSTAG. 
DU TRÔNE. 

DISCOURS 

On télégraphie de Berlin : 

« Dans le discours du trône, lu hier à 
l'ouverture du Reiohstag par M. de Boetti-
cher, l'empereur exprime l'espoir d'un pro-
chain arrangement du conflit dans les Bal-
kans. 

» L'empereur dit encore que, par suite de 
la médiation du Pape, il y a lieu d'espérer 
qu'un compromis aplanira sous peu, d'une 
façon conforme aux relations amicales de 
l'Allemagne et de l'Espagne, les divergences 
d'opinion qui se sont produits entre ces deux 
Etats au sujet de la priorité de la prise de 
possession des îles Carolines. 

» Le discours du trône fait en outre res-
sortir le caractère amical des relation» que 
l'Allemagne entretient avec tous le» gouver-
nements étrangers. 

» L'empereur annonce également que le» 
projets de loi imposant les sucres el l'eau-
de-vie et demandant de nouveaux crédits 
pour l'armée el la marine seront présentés 
au Reichstag. » 

LA GUERRE ENTRE LA SERBIE ET LA ÏULGARIB-

Voici le récit de la bataille de Slivnifza, 
d'après le gouvernement serbe : 

souffrauce et de menaces, que Léopold en eut un 
frisson qui lui secoua tout le corps. 

Il prit à part lo chirurgien qui l'avait accompa-
gné, el lui dit. comme si cela eût dép<»du de H»« 

— Oh ! de grâee ! sauvez-le ! 
- C'est impossible , répondit 1* chirurgien, 

avaut dix Minutes, tout s?ra fini. 
(A suivre-) 

Deui pêcheurs sont au bord d'une rivière, '
a 

ligne en main. 
- Ça mort-il? fait l'un. . 
- Pas du tout, répond l'autre. Ah ! *•;•• „, de 
El il relire triomphalement sa ligue, au u 

laquelle pend... une muselière. .Minnnint 
- Ah! sapristi! s'ôcrie-t-il, rien < >OD

o

n

issûDj ça no mord pas : on se m<>t à museler H 
maintenant. 

.ma super'" M. Barbantous vante beaucoup un»
 {

 •
 sB 

descente «le lit qu'il vient d
 a

, jiïeo 
compose d'une peau de lion ornée ae 

entendu. . t,i„
mP

nt -* 'UJ 

Quelqu'un - un curieux P^^cW
 d

«
 ce,le 

suggère des doutes sur l'aulheniiciie 

_ On imite si bien tout, aujourd uui 
ton, du poil... 

Barbantous furieus : .= e||e •»1 

- Quand je vous dis que, ce ma" 
mordu ! . 



« Pirol, 4 8 novembre (officiel). 

Lundi 4 6, le gros de l'armée serbe, 
*. s'être emparé des défenses élablies 

» le défilé, a poussé au-delà de Drago-

^1 Dour occuper une position analogue 

fcelle des Bulgares établie près deSliv-

D
"

Z8
'Les troupes arrivées de Trûne étaient 

j.jlfguées, de sorte qu'on a résolu de se re-

^fliais, ce jour-là, les forces bulgares, su-

heures en nombre, attaquèrent l'aile gau-
L extrême des troupes serbes. 
1
 » L'attaque a été repoussée après un 
combat acharné, durant lequel les troupes 

ûD
tcombattu corps à corps à plusieurs re-

ARRKSTATION DE DEUX ÉVADÉS. 

Mardi dernier, un ouvrier maçon de notre 

ville, le sieur Perche (Alexandre-Charles), 

demeurant rue du Pressoir-Saint-Antoine, 

ayant aperçu sur les bords du Tbouet deux 

jeunes gens qui portaient l'uniforme de la 

colonie pénitentiaire de S'-Hilaire (Vienne), 

alla à leur rencontre, les arrêta et les con-
duisit à la gendarmerie. 

C'étaient les nommés Découvert (Isidore) 
et Lefèvre (Adolphe), âgés de 4 8 ans , qui 

s'étaient récemment évadés de la colonie où 
ils sont détenus. 

» Cependant cette attaque a eu pour ré-

sultat de décider les autres divisions à en-

trer immédiatement en ligne contre la posi-

tioo des Bulgares. 

i Une violente canonnade et un feu de 

œousqueterie très-vif se sont engagés imnié-

dialeuienl et n'ont pris fin qu'à l'entrée de la 

Duil. 
i Les Serbes se sont maintenus dans les 

positions conquises. Les perles des Serbes, 

assez considérables, sont de cent morts et 

de trois cents blessés. Celles des Bulgares 

doivent avoir été beaucoup plus considéra-

bles. 
» A Tiûne, les Serbes ont enlevé hait ca-

nons et ont fait plus de 400 prisonniers. 

Près d'Adlié, la général Lechanine a fait plus 
de 2,000 prisonniers. » 

Ou mande de Belgrade que le succès du 

corps d'armée du général Lechanine, devant 

Widin, est complet. On ne doute pas que la 

forteresse devant laquelle, après de nom-

breux combats heureux, les Serbes sont ar-

rivés, ne soit obligée de se rendre. Le bruit 

même court que la reddition a eu lieu ; la 

nouvelle, cependant, mérite confirmation. 

Les colonels serbes Milovauovtlch et Je-
cioalh ont été tués. 

_A GUERRE EN BIRMANIE. 

Rangoon, 4 8 novembre. 
La ville de Minhla a été prise d'assaut 

hier, à une heure de l'après-midi, par les 

Anglais, après un combat de trois heures. 

Les pertes des Anglais sont légères ; un 

officier a été tué et trois ont été blessés. 

La route de Mandalay est maintenant 
libre. 

eiîHOMQLi; LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

La grande ménagerie Pezon , qui fait en 

ce moment les délices des Angevins à la 

foire de la Saint-Martin, viendra à Saumur 

et y séjournera pendant la foire qui doit 

s'ouvrir le 29 de mois. 

On sait que cette ménagerie est la plus 

riche que l'on connaisse. Elle ne possède 

pas moins de 28 lions des montagnes de 
l'Atlas. 

En prévision du renouvellement partiel 

des conseils généraux qui doivent avoir lieu 

dans quelques mois, des instructions mi-

nistérielles viennent déjà d'être adressées 

aux préfets pour les prémunir à l'avance 

contre les agissements (?) du parti conser-

vateur qui doit présenter des candidats par-

tout où il y aura des élections départemen-

tales. ______ 

AVIS AUX RÉENGAGÉS MILITAIRES. 

L"s militaires qui demanderont à concou-

rir pour la gendarmerie et qui, se trouvant 

dans leur dernière année de service, consen-
tiront à contracter un engagement de cinq 

ans, seront nommés de préférence, et avant 

tous les autres, aux emplois vacants dans les 
corps et légions de gendarmerie. 

Les cinq députés conservateurs de la 
Mayenne, fidèles à la promesse qu'ils avaient 

faite à leurs électeurs, ont, dès la première 
séance après la constitution de la Chambre, 

et immédiatement après la déclaration du 

gouvernement, déposé sur le bureau une 

proposition de loi tendant au relèvement des 

droits de douane sur les céréales et les bestiaux 

importés en France. 

Cette proposition, dont cinq députés ont 
pris l'initiative, a déjà réuni les signatures 

de plus de quatre vingts député* de la droite. 

MUSIQUE MUNICIPALE. 

La Musique municipale de Saumur 

donnera à ses souscripteurs un premier 

Concert, dans les salons de la Mairie, mer-

credi prochain, 25 novembre, à 8 heures 
du soir. 

PROGRAMME 

Vestale, ouverture de Mer- | MUSIQUE 

cadante ) MUNICIPALE 

Un Jeune Homme crédule, naïveté. M. TELLIAM. 

' Fantaisie sur la Fille du Régiment, 
pour flûte 

ANGERS. 

La féte des musiciens. — Les sociétés musi-

cales d'Angers se préparent à célébrer ta 
Sainte-Cécile. 

L'orphéon la Sainte-Cécile donnera, de-
main samedi, un grand bal en cet honneur, 
salle Bourrigault, rue Proust. 

De son côté, la fanfare du marquis de 

Foucault se fera entendre, dimanche 22, 

à l'église Saint-Laud, pendant la messe. 

De toutes parts, des mesures sont prises 
pour célébrer dignement cette fête. 

UN PÈRE QUI NOIE SON ENFANT. 

GOBIH. 

MUNICIPALE 

M. TBLLIAM. 

M. RoBLOT. 

»»«*__. .„..,.»,. }jss_ 
• Gêneurs, scène comique.... 

• Bianco, mélodie pour violoncelle. 

' Variation pour flûte sur un thème i 

alsacien, Du du liegst mir im \ M. GoniN. 
«erzen ) 

g
 £e p

ortrait de ma tante, chans«\ M. TELLIAM. 

• £« Deux Commères, polka pour ) MUSIQUE 

Piston et bugle ) MUNICIPALE 

Le Chef de musique, 

Y. MBTEB. 

ke» personnes qui désirent profiter du 
^tnier Concert pour prendre un abonne-

ment peuvent se faire inscrire rue d'Alsace, 

K ^.
De

 commission militaire ayant pour chef 

l'eW
oloneI

 d'artillerie Caro , - frère de 

r
 ^lémicier,, _ étudie en ce moment 

8
'ette topographique du réseau de l'Etat, 

lis
 a

CS ,,,eaQbr
89 de la commission sont par-

h
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TflnUhi9r
 d'Angers par le train de onze 
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e
u

S
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4
.
7 du

 "«tin, dans un wagon-salon 

f»cii
 c,ueue du traiD

 P
our

 étudier plus 
jieroent la ligne d'Angers à Hontreuil, de 
"^treuil à Saumur. 

Voici en quels termes la Sarthe raconte 

l'arrestation d'un misérable, nommé Macu-
reau, qui a noyé son enfant: 

s Le 8 ou le 9 novembre, il avait eu, près 

de l'hôtel de la Galère, une discussion fort 

vive avec sa femme, qu'il voulait faire ren-

trer au domicile conjugal. Il avait même été 

jusqu'à la menacer: < Si tu ne rentres pas, 
je te tue. » 

Le 4 0, la femme Macureau était rentrée à 

la maison; mais les discussions et les invec-

tives n'ayant pas cessé, elle sortit bien réso-
lue, cette fois, à ne plus rentrer. 

Dans la soirée, Macureau quitta, à son 

tour, la maison, porteur de son enfant. 

Le lendemain matin, le 4 4 novembre, on 
trouvait le cadavre du pauvre petit qui flot-

tait sur les eaux de la Sarthe, au-dessus du 
pont Tssoir. 

On dit que les criminels reviennent tou-

jours, comme sous une impulsion involon-

taire, sur le lieu où ils ont perpétré leur 

crime. 

L'instruction nous révélera si Macureau a 

tué son enfant; toujours est-il qu'il passait 

près de l'endroit où l'on avait retiré le corps 

de sou malheureux bébé ; et M. Blavette lui 

signalait même la découverte d'un cadavre 
d'enfant. 

Après avoir balbutié quelques paroles, 

Macureau se dirigeait en hâte vers le cime-

tière; et bientôt il traversait le territoire de 

la Chapelle-Saint-Aubin et de la Bazoge, 

dans la direction d'Alençon. 

Voici le récit que Macureau a fait lors de 

sa présentation à la gendarmerie : 

« Le 4 4 novembre dans la soirée, étant à 
chasser dans la commune de Neuville, un 

cultivateur que je ne connais pas, médit: 

un sieur Macureau, du Mans, a noyé son 

eufant dans la Sarthe; la gendarmerie est à 
sa recherche. 

» Je fus tellement saisi de cette nouvelle 

que j'en laissai échapper le lapin que je te-

nais à la main (Marcureau, en effet, est un 

incorrigible braconnier, mais à ce moment 

nous doutons qu'il ait pu songer à faire la 
chasse aux lapins). 

» En apprenant ce crime, ma première 
idée a été de fuir, bien que je sois innocent, et 

depuis ce moment, je n'ai fait que courir les 

bois pour me soustraire aux recherches de 

la gendarmerie, qui, à trois reprises diffé-

reales, a été sur le point de me saisir, et à 

laquelle je n'ai échappé que grâce à l'épais-

seur des sapinières, dans lesquelles je me 

suis caché, et aussi grâce au brouillard qu'il 
faisait. 

» Les gendarmes sont passés trois fois à 
côté de moi sans m'apercevoir. 

» Je fuyais toutes les personnes suscep-

tibles de me rencontrer, dans la crainte d'ê-
tre dénoncé ou arrêté. » 

Dans sa fuite, Macureau a suivi cet itiné-
raire. 

Le 4 2, il revenait au Mans, passait de la 

rive droite sur la rive gauche de la Sarthe, 

et, non content de cela, il éprouvait encore 

le besoin de mettreentre lui et les gendarmes, 

dont il croyait être poursuivi, une seconde 

rivière, l'Etuisne, qu'il passait sur le pont de 

Pontlieue. A l'endroit appelé la Lune-de-

Ponllieue, il fil, parait-il, la rencontre de 

son beau-père. Il se dirigeait ensuite du 

côté de Changé. Il passa la nuit dans les sa-
pinières. 

Le 4 3, il se risquait sur la route de Chan-
gé, où il rencontra un enfant à qui il de-

manda de le conduire chez ses parents. 

L'enfant acquiesça à son désir et le con-
duisit chez sa mère : 

« Voulez-vous me permettre de me chauf-
fer un peu, j'ai braconné toute la nuit, je 
suis gelé. » 

On lui accorda la permission de se chauf-
fer et de s'asseoir. Il tira alors de sa poche 

un morceau de pain qu'il dévora à belles 

dents : voudriez-vous me donner un verre 

d'eau à boire. La bonne femme lui dit : 

« Je vas vous donner une potée de ci-
dre. » 

Macureau raconta aiorsqu'un petit enfant 
avait élé noyé au Mans par son père. 

La bonne femme ne put s'empêcher de 

maudire le criminel en disant: « Il mérite-
rait la guillotine. » 

Macureau quitta bientôt après la maison 
hospitalière. A ce moment, les brigades de 

gendarmerie du Mans, de Parigné-l'Evêque, 

de Sainl-Mars-la-Brière, d'Ecommoy, bat-

taient la campagne à sa recherche et le ser-

raient do près. Macureau, pour se soustraire 
à leurs recherches et dérouter les gendar-

mes, avait usé, entre autres, de ce strata-

gème: tantôt il mettait son tricot pardes-

sus son veston de velours, tantôt il remet-

tait celui-ci par dessus le tricot. Mais, com-

me dit le proverbe, la faim tire le loup du 

bois. Non-seulement la faim, mais la fatigue 

d'avoir fait tant de marches et de contrat 

marches, jointe à celle de passer les nuits à 

la belle étoile par un temps de brouillard e-

de froid, devaient faire sortir des sapinières 

Macureau. Le samedi U.il se présentait à 
la caserne du Vert-Galant. 

Outre le récit que nous avons reproduit 
ci-dessus, le prisonnier volontaire ajouta 

qu'il avait fait plus de vingt lieues sans 

prendre de nourriture, qu'il était harcelé 
par la gendarmerie et qu'il avait couru 
comme un fou. « Je me suis décidé à me 

rendre. Je me suis caché jusqu'à ce soir, 

parce que je ne voulais pas traverser la ville 
entre les gendarmes. 

Le procès-verbal de présentation et d'ar-
restation dressé, on se mit en devoir de con-
duire Macureau à sa cellule. Mais il était si 

faible que ses jambes fléchissaient sous lui 
et qu'il fallut presque le porter pour gravir 

les marches qui conduisaient à la prison. » 

la grande Champagne, informe les amateurs 

et gourmets qu'elle vient de mettre en venta 

à TÉPICERIE CENTRALE de Saumur ses 

produits mis en bouteilles dans ses choix 

de Segonzac, aux prix ci-après : 

Vieux cognac , la bouteille. 4 fr. 

Grande Champagne *d0.... 5 

d° ** d° 6 

d« •"<_•.... 8 

VOUVBAY, Indre-et-Loire, le 28 juin 4885. J'avais 
un chaud et froid depuis 18 mois; je souffrais 
beaucoup, je n'avais pas d'appétit, pas de forces ; 

mais depuis que je fais usage de vos Pilules suis-
ses à 1 fr. 50 la boîte, je suis parfaitement guéri. 
Je vous autorise à publier cette lettre, si vous le 
jugez à propos. Bongard, Edmond; à M. Hertzog, 
pharmacien, 28, rue de Grammont, à Paris. 

BULLETIN INANC1EU. 

Paris, 19 novembre. 
Les affaires sont un peu plus restreintes, mais les 

cours restant formes. Les dispositions de l'épargne 
sont toujours bonnes. Lé 3 0/0 cote 80, l'amortis-
sable 81.62, le 4 1/2 0/0 nouveau 108.05. 

On inscrit le Crédit Foncier à 1,312.50. Si le 
conseil d'administration le juge convenable, le divi-
dende de 1885 pourra dépasser de 3 fr. celui de 
1884. Que l'on distribue ce surplus ou qu'on le 
le porte à la réserve, il n'en sera pas moins acquis 
aui actionnaires. 

Les obligations du Crédit Foncier ont un excel-
lent courant de demande?. 

La Société Générale cote 450 fr. 
La Banque d'Escompte est bien tenue. 
L'action des Dépôts et Comptes courants est 

ferme au cours de 600. 

Les efforts de la spéculafion continuent sur le 
Panama sans grand succès. Le public juge avec rai-
son que la situation n'est pas rassurante. 

Les aclions des grandes Compagnies sont cotées : 
Est 77625, Nord 1,515, Orléi ss 1,305, Ouest 
841.25. 

Théâtre de Saiiiiinr 
Direction: J. BRETON. 

Lundi 23 novembre 1885, 

La Fille du Régiment 
Opéra-comique en 2 actes, 

Paroles de MM. «le Saint-Georges et Bavard, 
musique de DON1ZETTI. 

Distribution : 

Tonio MM. Noë Cadeau. 
Sulpice Neveu. 
Hortensius ...... Fleury. 
Un notaire. . Derousseau. 
Un caporal Pascaud. 
Un paysan Démon. 
Marie M"»8" Doriao. 
La marquise Lelong. 
La duchesse Allain. 

Soldats, paysans, paysannes, dames, seigneurs, 
valets. 

On commencera par : 

LE VIOLONEUX 
Opéra-comique en 1 acte, de MM. Mestepès et 

Chevalet, mnsiquo de J. OFFENBACH. 

Distribution : 

Le père Mathieu, violoneux... M. Vincent. 
Reinette, filleule du père Ma-

thieu M'1» Vanilermeiren. 
Pierre M. Omeiz. 

Bureaux,7 h. 1/2; rideau, 8 b. 1/4. 

La maison Frapin et C'*, de Cognac, pro-

priétaire des vignobles les plus estimés de 

Grand Tliéfttre d'Angers. 

Samedi 21 novembre 

Manon, opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, 
de MM. Henri Meilhac et Philippe Gille, musique do 
Jules Massenet. 

AUX PERSONNES QUI ONT DES DOULEURS 

Bains de Vapeur 

AVIS 
Il est universellement reconnu que rien 
ne guérit mieux les Rhumes de cerveau 
ou de poitrine, douleurs, points de côté, 

lumbagos, qu'un Bain tte Vapeur. — Bien 
des personnes, avant d'avoir fait usage de ces bains, 
en redoutent les effets. — Rien au contraire n'est 
plus agréable, et, daus nos salons de vapeur, on 
peut se promener, lire, jouer el passer ainsi quel-
ques heures aussi salutaires qu'agréables. 

Tous les jours, Bains de Vapeur 

17, rue du i»/arc/irf-/Vo»V, 17, SAUMUR 

INJECTION BROU 
vitiislsm^A-U-J!lEï_t 40 ANS DE sucefs 

geaécoulement* ancien» ou récents. 
k|MtlMjhB» contre mtadat-jtsU. - Prix : 6 tr. le llteoi. 

'»*. Ml, ru Uihiiin, VABZB 

PACI, GODET, propriétaire-géranl. 



Élude de M* GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

Pour le t l Juin 188G 

Située à Saumur, rues du Puits-

Neuf et de la Tonnelle, 

Occupée actuellement parles magasins 

de nouveautés du Printemps. 

La maison de nouveautés du Prin-

temps oit la plus ancienne de Saumur. 

S'adresser, pour traiter, a M. COU-

TARD père, propriétaire, place Du-

petit-Thouars, ou à M* GAUTIER, 

notaire. (864) 

A LOUER 
Pour la Saint-Jean ou 

Noël 188G 

UNE VASTE MAISON 
Place Saint-Pierre, n* 18, 

Avec cour, servitudes et deux très-

grandes caves a l'abri des inondations. 

Ferait un très-beau magasin. 

Transformations au gré du preneur. 

S'adresser à la Ville de Paris. 

A LOUEH 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Giçongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à Mme 

veuve GOUBEBT, au pavillon, rue des 

Capucins. 

BETJX TRÈS-JOLIS 

Avec ou sans harnais, 

Taille 1-38, bai-brun, 5 ans, très-

doux, se montent et s'attellent à un et 

à deux. 

S'adresser à M. Léon TODBET, rue 

d'Orléans, 53, Saumur. (817) 

CINQ CHIENS COURANTS 
Briquets, très-bons. 

S'adresser au bureau du journal. 

BALS BE SOCIÉTÉ, 3£ S 
santés. M. GOIGHON, piston solo de 

VHarmonie Saumuroise, 60, quai de 

Limoges, dirige les bals et fournit les 

musiciens. (834) 

PRIX UNIQUE 

îr, 3*50 
DÉPÔT 

VELOURS WINDSOR LE 

THE BRITISH VEL VETEEN C° (MANCHESTER) 
GÉNÉRAL : 3S, A.venu.e de l'Opéra, 

Envol franco dans toute la France contre Remboursement depuis US Frano» 

Pour la vente en gros, s'adresser au Gérant. — Tous les I 00 

Mandats doiveUt être adressés à |K|. SUTTOIM \
 00

J — ■ «-v ^ VJJWXUI, franco sur demande" 

Ce velours magnifique se distingue très difficilement du velours de soie de Lyon et coûte DIX fois moins cher. — Rapport direct de l'acheteur avec le fabricant! 

LARGEUR 

Om60 
PARIS 

Avenue de l'Opéra. - JK2 £rc&£-

38 

Présentement ou pour Noël 
prochain, 

BONNE ÉPICERIE 
.4 laquelle on pourrait joindre un débit. 

S'adresser au bureau du journal. 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentennet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 

Nouveau système perfectionné 

Supprimant tius les inconvénients des crampons dans 

les yoliges, 

Breveté s. G. D. a. 

LËIHAIRE BERSOIJLLÉ 
81* de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n' 13, 

à Saumur. 

Cette agrafe est le perfectionnement 

de tous les systèmes connus. 

Elle a l'avantage sur les autres 

systèmes de permettre d'enlever, de 

sur les couvertures, les ardoises ava-

riées, de les remplacer par do nou-

velles sans mutiler les agrafes ni les 

déranger en quoi que ce soit de leur 
place primitive. 

Elles se fabriquent en fil d'acier 

galvanisé et en cuivre rouge, qualité 

supérieure, aux prix les plus réduits, 

suivant les cours des matières pre-

mières. (853) 

ON DEMANDE ménage, femme 

cuisinière, bomme connaissant service 

intérieur, sachant conduire et pou-

vant s'occuper des travaux de la terre. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE un bomme sachant 

conduire, s'occupant au besoin du 

service intérieur et connaissant les 

travaux de la terre et des vignes. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN HOMME sérieui et actif de-

mande une vl»ce «e végis-
seui* uour propriétés ; connaît 

la venle du bois et la culture des 

terrains. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE un jeune homme 

de 13 à 15 ans pour aunrenure 
uu état. 

S'adresser au bureau du journal. 

Plus « Intermédiaires 
Plusieurs groupes de Fabricants de Draps, de 

Velours et Fournitures servant à la Confection 

des Vêtements pour Hommes* ayant résolu de 
vendre directement au public, ont décidé d'en-
voyer gratis les Echantillons de leur Fabri-
cation a toutes les personnes qui en feront la 
demande. De ce rapport direct entre le Fabri-

cant et le Consommateur résulte une sérieuse 
économie, conséquence inévitable de la suppres-
sion des intermédiaires onéreux qji augmentent 
d'une façon considérable le prix de vente. 

Le demandes d'Echantillons doivent être 
adressées au seul représentant autorisé : 

I.BEAUTIER,10lt\r.deBrosse,PARIS 

CABINET D'AFFAIRES 

SE 

sa» $U IDDW iiMÏS 
Syndic de faillite, 

4 0, rue des Basses-Perrières. 

Liquidations et attermoiemenis. 

Recouvrements et renseignements. 

Consultations absolument gratuites. 

M. HOULÀRD, FILS 

Propriétaire et négociant à Saumur, 

rue des Basses-Perrières, n' 7, 

Fait savoir à sa nombreuse clien-

tèle, que d'après la baisse qui vient 

de s'effectuer sur les vins, il offro do 

très-bons vins rouges vieux et nou-

veaux du pays, depuis 75 francs la 

barrique, et du vin blanc depuis 50 

francs; par 1/2 pièce, 3 francs en 

plus, fût à retourner. 

Envoi d'échantillons sur demande. 

INJECTION PEVRARD 
Ex-Pharmaoien A Alger 

Pins de Mercure, plus de Copabu, plus de 
Cubèbe I L'Injection Peyrard est 
la seule au monde ne contenant aucun 
principe toxique, ni caustique, guérissant 
réellement en quatre à six jours. 

RAPPORT: < Plusieurs médecins d'Alger 

•nt essayé l'Injection Peyrard sur 
232 Arabes atteints d'écoulements récents 
ou chroniques, dont 80 malades depuis plus 
de 12 ans, 60 depuis S ans, 92 de 4 jours à 

î ans ; le résultat inouï a donné 231 guéri-
sons radicales après 6 à 8 jours de traite-
ment. Un deuxième essai fait sur 1*4 
Européens a donné 184 guérisons. » 

Chez l'inventeur, E. PEYRARS, 
Place du Capitale, Ttoltu*. 

Dépôt à Saumur, phcie
 GABLIN. 

DENTS 

* Léon A.FresccA 
Chirurgien- Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 
m. Ht' «t • 

Extraction, Purification-Frix modéré, 

ALMAHAGH DE MAIRE ■ ET ■ LOIRE 
(.Arrondissement de Saumur) 

Éditeur, Imprimeur-Libraire. 

Se trouve également aux librairies DÉZÉ, JAVATJD, GUILLEMET et GiaAnD, 

Saumur, et chez M"9 veuve FILLOCHEAU, libraire à Doué-la-Fontaine. 

Prix : 10 centimes. 

Pharmacie À. CLOSIER 
20j rue du Marché-Noir, 20, 

'MLJ mm. 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt des 
Eaux minérales naturelles Françaises et Étrangères. 
— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous Ici mouTemenli 

du corps et maintenant la hernie constamment réduite. — Un bandagt 

bien fait et bien appliqué facilite souvent la guèriion des hernies. 

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'articles eu 

caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde, do 

bas contre les varices, de ceintures en tous genres , de biberons, 
d'injecteurs et d'irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

Saumur, imprimerie de PÀTJL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 19 NOVEMBRE 1885. 

Valears an comptant)
iA
^-

3 7. 
3 "/» amortissable 

3 •/» — (nouveau) 

* V* 7. 
* 1/» % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. S 00 fr. 

Crédit mobilier 

Dernier 

cours. 

79 90 

81 50 

• » 
105 • 

M7 85 

515 t 

48U0 i 

450 > 

070 75 

521 35 

13U 

195 

80 

81 

i 

105 

108 

510 
4798 

450 

976 

!-23 

1312 

197 

62 s 

• I» 
75 » 

05 

Valeurs au comptant 

Est 
Paris-Lyon-Méditerranée. . . 

Midi 

Nord 

Orléans , 

Ouest '." . . . . . 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Snez 

C. gén. Transatlantique. . . 

Russe i 0/0 1870 

Clôtur Dernier 
préc" cours. 

777 40 776 25 • » 

1222 50 1226 25 , i 

1170 i 1165 » i • 

1510 f 1515 » i ■ 

1315 i 1306 » » » 

841 25 841 25 

1451 25 1457 50 » » 
2096 > 3095 i > » 

473 75 472 50 i * 

93 50 «3 50 

Valeurs au comptant 

OBLIGATIONS. 

Villeda Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, A •/. 
1869, 3 % 

— 1871, 8 ■/„ 

— 1875, 4 •/. 

— 1876, 4 •/.. . 

Bons de Hquid, Ville de Paris. 

Obligations communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 •/„. 

Obligat. foncières 1883 3%. 

Clôtur* 

préc'« 

50» 

519 

465 

397 

513 

512 50 

522 v 

454 

448 

364 50 

Dernier 

cours. 

509 68 

520 50 

405 

399 

513 

518 

521 

453 75 

Valeurs au comptant! précé'* 

Gaz parisien 

Est 

Midi i 

Nord 

Orléans 

Ouest . 

Parli-Lyon-Méditerranèe. 
Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez . 

519 < 

371 58 

383 S» 

3*1 5* 

382 50 

381 » 

383 50 

380 > 

582 50 

Dernier 

cours. 

518 

371 

U83 10 

383 *' 

383 25 

88* . <* 

382 S« 

382 • 

588 • 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-posle. 

— 55 — matin (s'arrête a la Possonnlère) 

— 18 — matin, omnibus-mixte. 

— 25 — soir, — 

— 32 — — express. 

— 15 — — omnibus. 

— 86 — — (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS, 
heures 26 minutes du matin, direct-mixte. 

ai 
37 
48 

44 
4 

24 

— omnibus. 

soir, 

eipress. 

omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. à Tours) 

— express-poste. 

' Le train partant d'Angers 4 5 heures 35 du soir arrive i 
Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

3L.IO-3STE IDE L'ÉTAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY MONTREU1L-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 
matin matin matin soir. soir. soir. matin matin matin soir. soir. soir. 

Saumur. . 6 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 & 04 8 30 U 10 
Chacé. . . 6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 65 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » t 

Brézé. . . 6 23 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » 
Montreuil. 6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 30 2 28 5 40 9 06 tl 39 

SAUMUR et MONTREUIL à TIIOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 

Lernay . . . 
Brion-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

Mixte Omn. Omn Mixte Mixte 

matin. matin soir soir. soir. 

6 05 7 24 1 15 3 59 7 45 

6 63 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 » j'» 2 11 p 1 8 51 

7 14 8 08 2 19 5 4 8 59 

7 29 8 21 2 32 5 19 9 18 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 

Lernay . . . 
Montreuil-Bollay 

Saumur (arrivée) 

Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte 
matin. matin. soir. soir. •oir. 

5 40 9 01 1 07 4 20 7 45 

5 58 9 13 1 19 4 30 7 57 

6 07 9 81 a » 4 37 » » 

6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 

7 23 10 89 2 28 5 40 9 06 

Vu par nous Maire do Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet» 

HOUl-dt-VilU dt Saumur, 18 

Certifié par rimnrmtur $ou»tigné. 

LR M1U, 


